Le Village suisse comme modèle d'urbanisme by Salomon Cavin, J.
Joe¨lle Salomon Cavin
Le mode`le du village
ou l’urbanisme contre la ville en Suisse
L ’ ide´e d’un urbanisme contre la ville est a priori paradoxale.Ne fait-on pas d’urbanisme qu’avec la ville ? Mais le paradoxe
n’est qu’apparent. Les the´ories en urbanisme creusent ine´vitablement
leurs fondements dans la critique de la ville existante. C’est ainsi que
l’on retrouve dans les textes fondateurs des grandes the´ories du
xxe sie`cle de nombreux exemples de discours anti-urbains. Le livre de
Ebenezer Howard, Tomorrow a peaceful path to real reform publie´ en 1898,
qui va initier la the´orie des cite´s jardins, regorge de citations hostiles a` la
grande ville. La plupart des chapitres du livre de´butent d’ailleurs par elles.
« Il y a soixante ans un grand Anglais, Cobbet, comparait Londres a`
une loupe. Si alors Londres e´tait une loupe qu’est-il devenu maintenant ?
Une tumeur, un e´le´phantiasis, qui aspire voracement le sang et les os
de districts ruraux1. » Ces citations servent e´videmment le propos de
l’auteur. Il s’agit de montrer l’urgence de l’action et la ne´cessite´ de
changer radicalement la forme urbaine. Le Corbusier, l’un des pe`res de
la the´orie fonctionnaliste, autre grand mode`le de l’urbanisme moderne2,
condamne aussi la ville et mobilise le meˆme genre de me´taphore me´di-
cale : « La ville moderne est un cancer qui se porte bien3. »
Au-dela` du discours, il existe une autre forme d’urbanisme contre la
ville, celle de la pratique. En effet, la mise en œuvre du mode`le urbain
peut lui-meˆme se de´voiler contre la ville. C’est ainsi qu’Andre´ Corboz
qualifie le rationalisme fonctionnel a` la Le Corbusier justement parce
qu’il a eu comme conse´quence la dissolution de l’unite´ de la ville tradi-
tionnelle dans un milieu ouvert 4. Par de´sir d’ame´liorer la ville, le fonc-
tionnalisme aurait ainsi participe´ a` sa destruction.
1. Lord Rosebery, pre´sident du London County Council, cite´ par Howard, dans Ebenezer
Howard., To-morrow, a peacefull path to real reform, original edition of 1898 with commen-
tary by P. Hall, D. Hardy, C. Ward, Londres, Routledge, 2003, p. 3 (Traduction de
Th. Elzie`re in E. Howard, Les cite´s-jardins de demain, Paris, Dunod, 1969).
2. Franc¸oise Choay, L’urbanisme, utopies et re´alite´s. Une anthologie, Paris, Seuil, 1965, Intro-
duction.
3. Cite´ par Franc¸oise Choay, Le sens de la ville, Paris, Seuil, 1972, p. 24.
4. Andre´ Corboz, « L’urbanisme au xxe sie`cle, esquisse d’un profil », Faces, 24, 1992, p. 53-55.
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L’hypothe`se que nous souhaitons de´velopper dans cet article est que
certains courants urbanistiques en Suisse sont contre la ville dans le sens
ou` ils se sont appuye´s sur des discours hostiles a` la grande ville. Leur
particularite´ est d’avoir toujours pris comme mode`le la figure ide´alise´e
du village. Le premier de ces courants est celui du « Village suisse » de
l’exposition nationale suisse de 1896. Le second est celui que nous
nommons « Small is beautifull » et dont Armin Meili, l’un des principaux
protagonistes des de´buts de l’ame´nagement en Suisse, est le promoteur
aux cours des anne´es 1930-1940.
Le mode`le du Village suisse
A` la fin du xixe sie`cle, le Village suisse de l’exposition nationale de
1896 va donner corps a` un mode`le architectural et urbanistique villageois
qui refuse le phe´nome`ne urbain. Ce mode`le constitue une sorte d’abou-
tissement d’un mouvement d’ide´alisation du milieu rural qui prend ses
racines au sie`cle des Lumie`res. Au cours du xviiie sie`cle, les e´crivains
voyageurs vont e´laborer le Mythe des Alpes dans des textes qui louent
les qualite´s du paysage alpin et de ses habitants et ou` se dessinent en
ne´gatif les critiques adresse´es a` la grande ville et aux citadins. Les textes
du genevois Rousseau de´crivant l’horreur morale de la grande ville
(surtout Paris) et le bonheur du bon sauvage vivant au milieu de ses
montagnes constituent l’illustration la plus ce´le`bre de cette opposition.
C’est Rousseau e´galement qui va diffuser le vocable vernaculaire du
chalet. Albrecht de Haller, dans son ce´le`bre poe`me sur « Les Alpes »
(Die Alpen, 1732), oppose le peuple de la montagne, vigoureux et vertu-
eux, qui vit au rythme des saisons a` des citadins corrompus qui habitent
une ville industrielle malsaine. Les vices de la ville : vanite´, corruption,
lubricite´, alcoolisme, paresse et e´galement pollution sont tour a` tour
e´voque´s a` dessein de mieux faire ressortir la purete´ des habitants et de
la vie dans les Alpes.
«Disciples de la nature, vous connaissez encore un aˆge d’or !
(...) Nulle oisivete´ chagrine n’y prolonge les heures,
Le travail emplit le jour et le repos occupe la nuit ;
(...) Loin de l’oiseuse vanite´ des affaires accablantes
L’aˆme demeure ici en paix et fuit la fume´e des villes ;
(...) L’oisivete´ pesante n’engraissa jamais aucun d’eux,
(...) Le de´sir les fait modestes et la sante´ le´gers ;
Dans leurs veines coule un sang non vicie´,
Ou` nul poison he´rite´ de pe`res maladifs ne s’insinue,
Que le souci ne corrompt point, qu’aucun vin importe´ n’allume,
Aucune lubricite´ n’infecte, et que n’aigrit aucune cuisine e´trange`re (...) » 5
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5. Albrecht de Haller, Les Alpes, Gene`ve-Carouge, Mini Zoe´, 1995.
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Le mythe des Alpes s’e´toffe tout au long du xixe sie`cle dans la litte´ra-
ture mais e´galement dans les arts et l’architecture. Le de´veloppement du
tourisme en Suisse accompagne la cre´ation du Style suisse ou Heimatstil
qui prend forme aussi bien dans les Alpes que sur le Plateau suisse a` partir
des anne´es 18706.
Le Village suisse de l’Exposition nationale de 1896, la Place du Village,
Muse´e historique de Lausanne.
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6. Jacques Gubler, Nationalisme et internationalisme dans l’architecture moderne de la Suisse,
Lausanne, L’Aˆge d’homme, 1975, p. 236.
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Le mode`le villageois va trouver son incarnation la plus parfaite dans
Le Village suisse de l’Exposition nationale de 1896 a` Gene`ve. Cette mise
en sce`ne offre dans un paysage alpestre un e´chantillon de maisons
rurales traditionnelles des diffe´rents cantons suisses. Les dimensions de
cette exhibition sont spectaculaires : une superficie de 23 191 me`tres
carre´s, une cinquantaine de vaches de diffe´rentes races, une montagne
de 40 me`tres de haut, une cascade de´bitant six millions de litres d’eau
par jour, 56 maisons, une e´glise, trois fermes et 18 mazots valaisans. Le
tout habite´ par 353 authentiques villageois venus de toute la Suisse,
habille´s des diffe´rents costumes nationaux. Tout y e´tait : rues, place,
poste, e´glise, taverne, atelier, e´table, scierie, moulin et cascade. La diver-
site´ des types architecturaux et des e´poques repre´sente´es est impression-
nante. Les chalets montagnards y jouxtent les maisons de villages mais
e´galement les maisons de bourgs comme sur la place principale du
Village (Fig. 1).
Le Village suisse remporte un succe`s phe´nome´nal 7. Un village iden-
tique est construit pour l’Exposition universelle de Paris en 1900, de
Glasgow en 1903 et pour les expositions nationales de 1914 a` Berne et
1939 a` Zurich. Bien plus qu’une simple attraction, le Village suisse et son
de´cor alpestre vont symboliser la repre´sentation de la Suisse ve´ritable, au
moment meˆme ou` le pays construit son identite´ nationale. Alors que la
Suisse s’industrialise et devient une des premie`res places bancaires mon-
diales, elle se donne ainsi a` voir dans les expositions nationales et inter-
nationales comme un village de montagne. La ville moderne n’a pas sa
place dans ce paysage. D’un point de vue ide´ologique, on pourrait ana-
lyser cette projection rurale comme le moyen pour les de´tenteurs du
pouvoir e´conomique de l’e´poque de mobiliser l’attention et les valeurs
loin du prole´tariat urbain et de ses revendications sociales ; les Suisses ne
cherchent pas a` se montrer comme appartenant a` une nation puissante,
moderne et urbaine mais comme les descendants vigoureux d’un peuple
des montagnes.
Le Village suisse cre´e un « alphabet helve´tique » 8 qui va se reproduire
dans les montagnes mais aussi dans les plaines. Il n’est pas rare en effet de
voir des chalets dans les villes. Des immeubles (Fig. 2) et des portions de
ville, par exemple a` Gene`ve9, sont re´alise´s dans les anne´es qui suivent
l’exposition sur le mode`le architectural du Village suisse.
264 . Urbaphobie
7. Il aura e´te´ visite´ entre le 1er mai et le 25 octobre 1896 par plus de 1 million de personnes,
l’e´quivalent du tiers de la population suisse de l’e´poque.
8. Bernard Crettaz, La beaute´ du reste, confession d’un conservateur de muse´e sur la perfection et
l’enfermement de la Suisse et des Alpes, Gene`ve-Carouge, e´ditions Zoe´, 1993.
9. Voir pour Gene`ve, Socie´te´ d’art public, Le grand sie`cle de l’architecture genevoise, Gene`ve,
Georg e´diteur, 1985, p. 62, 83, 86 et 97.
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Le baˆtiment de l’ancienne mairie des Hauts-Vives (architecte Le´on Bovy, 1909)
en plein cœur de Gene`ve est inspire´ du style architectural du Village Suisse, Photo JSC.
Durant la meˆme pe´riode, de nombreux auteurs participent e´galement a`
la construction de ce mode`le villageois au sein de traite´s esthe´tiques sur
l’architecture pittoresque. Dans Ouvrons les yeux. Voyage esthe´tique a` travers
la Suisse 10, l’e´crivain Guillaume Fatio, de´crit avec emphase l’architecture
villageoise et urbaine traditionnelle. A` l’aide de magnifiques images,
il illustre l’infinie varie´te´ de l’architecture vernaculaire que le Village
suisse avait pour un temps rassemble´e. Avec ce livre, Guillaume Fatio
lance une croisade a` laquelle se joignent a` la meˆme e´poque d’autres
auteurs tels Charles Melley ou Georges de Montenach11 afin d’« enrayer
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10. Guillaume Fatio, Ouvrons les yeux ! Voyage esthe´tique a` travers la Suisse, Gene`ve, Socie´te´
genevoise d’e´ditions ATAR, 1904.
11. J. Gubler, Nationalisme, op. cit., p. 32-36.
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le re`gne de la laideur ». Camille Martin, auteur d’une traduction tre`s per-
sonnelle du livre de Camillo Sitte Der Sta¨dtebau nach seinen Ku¨nstlerischen
Grundsa¨tzen (1889) sous le titre L’art de baˆtir des villes en 190212, appar-
tient a` ce meˆme courant. Un des chapitres du livre est consacre´ a` « l’indi-
gence des motifs et les banalite´s des ame´nagements urbains modernes ».
Fatio se fait le contempteur de la ville industrielle car c’est en ses murs
que la laideur et la banalite´ s’insinuent (Fig. 3 et 3bis). Il utilise sa propre
ville, Gene`ve, comme principale illustration de ce phe´nome`ne. Parmi les
e´le´ments qui enlaidissent les villes, il y a les « casernes locatives » mais
e´galement les fac¸ades pre´tentieuses, les panneaux publicitaires, les toits
homoge`nes en ardoise, les « usines hideuses » qui ont remplace´ les « usines
pittoresques » d’antan.
La place pittoresque est oppose´e a` la banalite´ urbaine,
Guillaume Fatio, Ouvrons les yeux ! Voyage esthe´tique a` travers la Suisse, 1904.
La beaute´ de l’architecture des villes est directement lie´e a` sa relation
avec l’architecture rurale et nationale. La qualite´ des maisons urbaines
de´coule de leur parente´ et de leur continuite´ avec celles de la campagne :
lignes simples, adaptation des formes primitives du chalet a` la vie en
communaute´, toits en saillie 13.
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12. Camillo Sitte, L’art de baˆtir les villes, notes et re´flexions d’un architecte traduites et comple´te´es
par Camille Martin, Gene`ve, e´ditions Eggimann, 1902.
13. G. Fatio, Ouvrons les yeux, op. cit., p. 32-33 et 87.
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Finalement courants nationalistes et esthe´tique pittoresque se conju-
guent pour condamner le paysage de la ville moderne. Ils sont a` l’origine
de la naissance en 1905 du Heimatschutz, ou Ligue pour la conservation
de la Suisse pittoresque, mouvement encore puissant actuellement.
Le mode`le urbanistique du Village suisse s’oppose aux de´veloppe-
ments urbains qui ont lieu a` l’e´poque en Europe et en Suisse. En
Suisse, il aura surtout des conse´quences sur la forme de l’habitat hors
des villes. Le Village suisse e´phe´me`re de l’exposition nationale de 1896
va consacrer une forme de construction que l’on va chercher a` recre´er
partout dans les montagnes suisses. On assiste en quelque sorte a` une
« suissisation » du paysage suisse. Le Village de l’exposition nationale,
invente´ en ville et par des urbains, fac¸onne peu a` peu la re´alite´ rurale a`
son image14.
Durant les anne´es 1960, le de´veloppement des re´sidences secondaires
en meˆme temps que le tourisme de sport d’hiver va donner lieu a` une
diffusion sans pre´ce´dent de cette forme baˆtie.
« Small is beautifull »
Dans son ouvrage sur la Suisse urbaine, Franc¸ois Walter 15 constate
qu’entre 1914 et 1950 « une doctrine ruralisante impre`gne l’ensemble
de la culture helve´tique avec une remarquable constance ». Cette doctrine
se manifeste par une apologie syste´matique des paysans et du paysage
rural de la Suisse et se concre´tise par une politique active de retour a`
la terre et des aides financie`res de plus en plus importantes pour l’agri-
culture. Le Plan Wahlen aussi appele´ « la Bataille des champs », dont
l’objectif est l’autosuffisance alimentaire durant la deuxie`me guerre mon-
diale va consacrer l’agriculture comme secteur privile´gie´ de l’e´conomie.
Ernest Laur, dirigeant de la puissante Union suisse des paysans illustre
parfaitement un climat de´favorable a` la ville, ici pre´sente´e comme ve´ritable
ennemi inte´rieur : «Deux dangers menacent notre pays, la guerre d’une
part et, de l’autre, le de´veloppement croissant des villes et l’industrialisa-
tion qui conduisent de fac¸on irre´me´diable le peuple suisse a` l’affaiblisse-
ment nume´rique comme aussi malheureusement a` un amoindrissement
qualitatif. [...] Urbanisation e´quivaut a` ste´rilite´ et par conse´quent consti-
tue un danger pour l’existence de notre peuple. L’urbanisation s’en prend
aux sources vives de notre peuple qu’elle e´puise et met ainsi en pe´ril ce qui
fait notre nationalite´ et notre caracte`re propre16. »
C’est dans ce contexte tre`s de´favorable a` la ville qu’il faut replacer la
gene`se d’une re´flexion sur l’ame´nagement a` l’e´chelle nationale en Suisse.
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14. B. Crettaz, La beaute´, op. cit.
15. Franc¸ois Walter, La Suisse urbaine, 1750-1950, Carouge-Gene`ve, e´ditions Zoe´, p. 422.
16. Article publie´ par Ernest Laur, dans Le paysan suisse, avril-juin 1940, cite´ par F. Walter,
La Suisse urbaine..., op. cit., p. 43.
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L’urbaphobie est particulie`rement e´vidente chez un pionnier du domaine
comme Armin Meili 17. Cet architecte et politicien zurichois a joue´ un
roˆle central dans la mise en place d’une politique nationale d’ame´na-
gement en Suisse. Il est en particulier l’auteur de la premie`re esquisse
d’un plan d’ame´nagement a` l’e´chelle nationale en 193318 et deviendra
en 1943, le premier pre´sident de l’Association suisse pour le plan d’ame´-
nagement national 19 (Schweizerische Vereinigung fu¨r Landesplanung). Meili
a aussi e´te´ le directeur de l’Exposition nationale suisse de 1939. Il est, a`
cette occasion, devenu un des grands personnages du pays. Durant cette
exposition, un nouveau Village suisse est construit. Meˆme si ce village
prouve une continuite´ dans la conception des expositions et de la repre´-
sentation nationales, il est important de noter que cette exposition est
alors fortement marque´e par l’image architecturale du fonctionnalisme20.
Ce me´lange entre tradition nationale et anti-urbaine et modernite´ consti-
tue une bonne illustration de la pense´e de Armin Meili, et aussi de ce que
l’on pourrait appeler le paradigme suisse de l’urbanisme.
Dans une se´rie d’articles sur sa conception de l’ame´nagement, a` des-
tination des professionnels mais e´galement d’un public plus large21, il va
exprimer son hostilite´ virulente a` la grande ville. Tout comme chez les
pe`res de la the´orie urbanistique, la grande ville est une maladie dont il faut
absolument pre´venir la contagion : « Les citadins sont trop nombreux.
[...] C’est la sante´ ge´ne´rale de notre peuple qui en souffre » 22 ou encore
«Notre petit pays ne peut supporter de grosses villes hydroce´phales » 23.
Meili fustige non pas la ville en ge´ne´ral mais la grande ville. Ses re´fe´-
rences sont les petites villes et les villages en Suisse. Le principe a` l’origine
de sa pense´e est que l’e´chelle limite´e est gage de de´veloppement harmonieux.
« L’histoire, avec quelques exceptions pour confirmer la re`gle, enseigne que
tout le vrai et le durable est ne´ d’un milieu a` e´chelle limite´e [...]. Notre
petite Suisse de´montre que le citoyen reste un homme libre avec notre
conception historiquement et volontairement limite´es. [...] Notre but
n’est pas de faire des cite´s colosses mais le bonheur des hommes24. »
Il y a chez Meili, un de´terminisme naturel qui veut que le milieu de vie
soit l’agent de´terminant du comportement des habitants. Sa pre´fe´rence
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17. Bernard Marchand et Joe¨lle Salomon Cavin, « Anti-urban ideologies and Planning in
France and Switzerland : Jean-Franc¸ois Gravier and Armin Meili », Planning Perspectives,
22, 2007, p. 29-53.
18. Armin Meili, « Allgemeines u¨ber Landesplanung », Die Autostrasse 2, 1933.
19. L’ASPAN est encore actuellement l’une des principales organisations de re´flexion et de
diffusion de la connaissance sur l’ame´nagement du territoire en Suisse.
20. J. Gubler, Nationalisme..., op. cit., p. 229 ss.
21. Il e´crit dans la Neue Zu¨rcher Zeitung.
22. Armin Meili, « Bases sociales et e´thiques de l’ame´nagement national », in Bulletin technique
de la Suisse romande, no 22, 1942, p. 271-274.
23. Armin Meili, «Wille oder Zufall in der Baulichen Gestaltung ». Separat druck aus der
Neuen Zu¨rcher Zeitung (10-15 Dezember 1944) Buchdruckerei Neue Zu¨rcher Zeitung,
1945.
24. A. Meili, « Bases », op. cit.
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pour la petite e´chelle a e´galement une assise politique. Sa re´fe´rence est
le syste`me fe´de´raliste et le principe de proximite´ entre l’individu et le
politique que le partage du pouvoir entre cantons mais surtout entre des
quantite´s de petites communes garantit. Son urbaphobie a e´galement partie
lie´e a` l’anti-bolchevisme : «Que devient dans ces foules l’homme pensant
et cre´ateur ? S’il y a une organisation sociale possible par la masse, les ilotes
y seront la majorite´ toute-puissante ; cela se nomme dictature du prole´ta-
riat. [...] L’ide´e de masse est en progre`s. Le bonheur humain, celui de la
famille, sera remplace´ par un bien eˆtre doctrinaire et collectif 25. »
Le mode`le de re´fe´rence est la communaute´ villageoise. Le « bon voisi-
nage », la « connaissance de son prochain », le respect de la famille, sont
des valeurs qui se perdent en ville. La`, la socie´te´ « s’ane´mie » 26. Ces
valeurs ne sont pas seulement sociales, elles sont e´galement e´conomiques.
L’interconnaissance entre ouvriers et la taille re´duite des entreprises
constituent une des qualite´s que la Suisse doit cultiver. Aussi regrette-
t-il la disparition de l’artisan et du petit commerc¸ant. Et ainsi, dans tous
ses textes, ce pionnier de l’ame´nagement feint d’ignorer la fonction
e´conomique des grandes villes.
Le mode`le villageois auquel fait re´fe´rence Meili correspond a` la socie´te´
ide´ale telle que Rousseau l’a de´peinte dans la Nouvelle He´loı¨se (1761) ;
une communaute´ a` taille humaine, un univers tranquille de relations
personnalise´es, l’individualisme n’y est pas de mise ; on y est solidaire,
on a le sens de la communaute´. Elle correspond e´galement a` la Gemeins-
haft de´finie par Ferdinand To¨nnies a` la fin du xixe sie`cle 27 : une commu-
naute´ fonde´e sur le consensus des volonte´s, l’appartenance a` une meˆme
origine et a` un meˆme destin. A` la base de cette communaute´, on trouve
les liens du sang et de la famille. Cette communaute´ s’oppose a` la licence
et au vice de la socie´te´ urbaine, la Gesellschaft. La communaute´ s’est
dissoute dans l’individualisme et l’anonymat. Ces deux notions antago-
nistes, Gemeinshaft/Gesellschaft repre´sentent les deux types d’organisations
dans lesquels les hommes peuvent e´tablir leurs rapports, l’un est moral,
l’autre est de´cadent. Meili condamne la ville dans des termes tre`s simi-
laires a` ceux de To¨nnies qui e´crit en 1887 que « la grande ville et la socie´te´
en ge´ne´ral repre´sentent la corruption et la mort du peuple » 28.
Le rapport a` la terre et a` la nature est un e´le´ment e´galement important
dans le discours de Meili : « Plus dense est la population, moins elle est
proche de la terre. » Meili regrette cet e´loignement tout d’abord pour des
raisons tre`s concre`tes qui sont les difficulte´s de ravitaillement. Rappelons
que Meili e´crit ces lignes durant la Seconde Guerre mondiale et que cet
argument est susceptible de toucher ses lecteurs. Ce rapport est e´gale-
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25. Ibidem.
26. Ibid.
27. Ferdinand To¨nnies, Communaute´ et socie´te´ : cate´gories fondamentales de la sociologie pure,
Retz-CEPL, Paris, 1977, p. 25 ss.
28. F. To¨nnies, Communaute´..., op. cit., Livre 3, 3e partie, paragraphe 6.
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ment lie´ a` l’hygie`ne. La ville doit avoir « vue sur la nature », pour per-
mettre aux hommes d’y respirer. Mais ses conside´rations sont aussi
d’ordre moral. L’homme, ou` qu’il soit, doit pouvoir cultiver son lopin
de terre non seulement pour pouvoir se nourrir mais e´galement conserver
une occupation saine pour le corps et l’esprit 29.
Toutes ces re´fle´xions me`nent Meili a` proposer une taille maximale pour
la ville, soit 30 000 habitants 30 et pour les entreprises industrielles, soit
3 000 ouvriers. De´passe´ ce seuil, la ville perd les be´ne´fices e´conomique et
sociaux de la communaute´ villageoise. Sans le citer, Meili donne le meˆme
seuil supe´rieur que Ebenezer Howard dans sa the´orie des cite´s jardins 31.
La parente´ entre les deux mode`les n’est pas fortuite puisque Howard
propose e´galement d’utiliser les avantages de la vie villageoise pour conce-
voir sa cite´ jardin. Cependant, a` la diffe´rence de Meili, Howard trouvait
quelques avantages a` la vie urbaine puisque sa cite´ se veut justement un
mariage entre les avantages de la ville et de la campagne32.
Meili pressent que si une politique volontariste d’ame´nagement urbain
n’est pas mise en place rapidement, les villes suisses vont s’e´tendre en tache
d’huile, par annexion des communes rurales environnantes (Fig. 4), et
former une sorte de ville continue sur le Plateau suisse. Il imagine deux
e´volutions possibles. D’abord ce qu’il nomme la Bandstadt Schweiz, soit la
ville line´aire qu’il voit de´ja` en formation entre Soleure et Frauenfeld et dont
il fournit une esquisse pour l’an 2000, soit la Grossstadt Schweiz, la Suisse
comme ville en continu33. Pour « lutter contre l’envahissement du pays par
les villes » 34, Meili propose que la croissance des grandes villes soit stoppe´e
au profit de cite´s satellites qui seraient se´pare´es les unes des autres par des
« re´gions de verdures » interdites a` la construction. La cohe´sion de l’en-
semble de ces cite´s serait assure´e graˆce a` un re´seau dense de diffe´rents
moyens de transports. Ce de´veloppement polycentrique pouvait se mate´-
rialiser soit sous la forme d’une agglome´ration urbaine forme´e de la ville
centre primitive et entoure´e de villes nouvelles bien de´limite´es, soit sous
la forme d’une suite de villes re´parties line´airement le long d’une voie de
communication principale. Le premier mode`le reprend le sche´ma propose´
par Howard alors que le second s’inspire de l’ide´e de ville line´aire propose´e
par Arturo Sonia y Mata a` la fin du xixe sie`cle 35.
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Mauvais et bon mode`les d’urbanisation selon Armin Meili,
Bulletin technique de la Suisse romande, 1943.
A` gauche : conception fausse, simple annexion des agglome´rations voisines.
A` droite : conception exacte, les communes voisines constituent de nouveaux centre
urbains se´pare´s de la ville principale par des re´gions de verdure.
A` l’e´chelle de la Suisse, Meili souhaite la cre´ation d’une « grande ville
de´centralise´e se de´roulant comme un collier de perles du Bodensee au
Le´man »36.
A` la diffe´rence du mode`le du Village suisse qui va profonde´ment
marque´ le paysage du pays, la porte´e du mode`le propose´ par Meili sera
finalement plus the´orique que pratique.
En effet, son reˆve d’un ame´nagement du territoire luttant activement
contre la ville ne va eˆtre que de courte dure´e. Apre`s guerre, la Confe´de´ra-
tion ne va pas donner forme aux attentes de Meili parce qu’elle ne peut en
aucun cas s’immiscer dans l’e´conomie prive´e ou accroıˆtre ses pre´rogatives
au de´triment de la souverainete´ cantonale37. L’ide´e d’une grande ville
de´centralise´e va cependant eˆtre reprise dans le concept qui va devenir l’un
des leitmotiv de l’ame´nagement du territoire en Suisse a` l’e´chelle natio-
nale et cantonale a` partir des anne´es 1960 : « la de´centralisation concen-
tre´e ». Ce principe directeur conc¸oit l’armature urbaine de la Suisse sous
forme d’un tamis de centres comple´mentaires et interconnecte´s. Dans
cette vision ide´ale de l’urbanisation, la promotion des centres secondaires
doit permettre de limiter le basculement de´mographique ou e´conomique
du pays sur les centres principaux.
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La politique fe´de´rale d’ame´nagement du territoire se fait cependant
le reflet du contexte anti-urbain dans lequel elle a e´te´ e´labore´e 38. A`
partir des anne´es 1960, la ville est tout simplement e´vince´e du discours
de l’ame´nagement. La politique fe´de´rale est globalement domine´e par
une optique de´fensive qui contribue a` faire de la ville un mal dont il
faut limiter les de´bordements par une strate´gie syste´matique de zonage
agricole et de protection des zones naturelles. Dans cet ame´nagement par
la ne´gative, il ne s’agit pas d’ame´nager la ville mais de la circonscrire.
La politique re´gionale repre´sente l’expression la plus aboutie de ce de´ni
urbain. Le souci d’un de´veloppement « harmonieux » entre les diffe´rentes
re´gions du pays a motive´ la mise en place d’une politique re´gionale 39
uniquement destine´e aux re´gions pe´riphe´riques (comme l’Arc jurassien)
et aux re´gions de montagne. Toutes les grandes villes de Suisse en sont
exclues. Ces mesures ont, il est vrai, e´te´ conc¸ues a` une e´poque ou` les
disparite´s e´taient re´elles entre pe´riphe´rie de´favorise´e (surtout les zones de
montagne) et centres urbains prospe`res. Mais de`s les anne´es 1980, cette
dichotomie n’e´tait plus de mise. Elle continue pourtant a` s’appliquer
jusqu’a` aujourd’hui.
Ce dernier exemple tend a` prouver une certaine continuite´ de la ten-
dance urbaphobe dans la gestion du territoire en Suisse entre le mode`le
d’urbanisme du Village suisse et la politique d’ame´nagement du territoire
mene´e depuis l’apre`s-guerre.
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